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ETUDES TRADITIONNELLES

LE VOILE D'ISIS

4.' Annie N° IP7

DES QUALIFICATIONS
INITIATIQUES

(Suito) (1),

APRÈS les considérations d'ordre général que nous avons
exposées dans la première partie de cette étude. il

nous faudrait, pour préciser davantage, donner des e.xcmples
bicn définis des conditions requises pour l'accession à telle
ou telle renne initiatique, ct en montrcr dans chaque cas la
véritable signification; mais un tel exposé, quand il doit
s'adresser à des Occidentaux, est rendu fort difficile par le
fait que ceux-ci ne connaissent qu'un nombre extrêmement
restreint de ces formes initiatiques, et que des références à
toutes les autres risqueraient de rester entièrement incom.
prises. Encore tout cc qui subsiste cn Occident des anciennes
organisations de cet ordre est-il bicn amoindri ft tous égards.
ct il est aisé de s'en rendre compte plus spécialement en ce
qui concerne la question même dont il s'agit présentement:
si certaines qualifications y sont encore exigées, c'est bien
plutôt par la force de l'habitude que par une compréhension
quelconque de leur raison d'être; et, dans ces conditions,
il n'y 3 pas lieu de s'étonner s'il arrive parfois que des
membres de ces organisations protestent contre le main-

1. Vok n.11M. avril 1936, pp. 119 et lui ...
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tien de ces qualificlltions, où leur ignorance nc voit qu'une
sorte de vestige historique, un reste d'un état de choses
disparu depuis longtemps, en un mot un • anachronisme •
pur et simple. Cependant, comme on est bien obligé de
prendre pour point de départ cc qu'on .3 Je plus immédiate­
ment à sa disposition, cela même peut fournir l'occasion de

guelques indications qui, malgré tout, ne sont pas sans
intérêt, et qui, bien qu'ayant surtout ft nos yeux le carac­
tère de simples. illustrations., n'en sont pas moins suscep­
tibles de donner lieu ft des réflexions d'une application plus
étendue qu'il ne pourraitlc sembler au premier abord.

Comme nous l'avons déjà dit à diverses reprises, il n'y Il

plus guère dans le monde occidental, comme organisations
initiatiques pouvant revendiquer une filiation traditionnelle
authentique (condition en dchors de laquclle, rappelons-le
encore une fois, il ne saurait être question que de « pseudo·
initiation '), que le Compagnonnage et la Maçonnerie, c'est­
i-dire des formes initiatiques basées essentiellement sur
l'e.xercice d'un métier, el, p..u conséquent. caractérisées
par des méthodes paniculières, symboliques et rituelles.
en relation directe :l\'CC ce métier lui-mfune. Seulement, il y
a ici une distinction à faire: dans le Compagnonnage, la
liaison originelle avec le métier s'est toujours maintenue,
tandis que, dans la Maçonnerie, elle a disparu en fail ; de là.
dans ce dernier cas, le danger d'une méconnaissance plus
complète de la nécessité de certaines conditions, pourtant
inhérentes à la forme initiatique même dont il s'agit. En
cf!et, dans l'autre cas, il est évident que tout au moins les
conditions voulues pour que le métier puisse être exercé
effectivement, et même pour qu'il le soit d'une façon aussi
adéquate que possible. ne pourront jamais être perdues de
vue, même si l'on n'y envisage rien de plus que cela, c'cst­
à-dire si l'on ne prend en considération que leur raison exté­
rieure, ct si l'on oublie leur raison plus profonde ct propre­
ment initiatique. Au contraire, là où cette raison profonde
n'est pas moins oubliée et où la raison extérieure elle-même
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n'existe plus, il est assez naturel en somme (ce qui, bien
entendu, ne veut pas dire légitime) qu'on en arrive à penser
que le maintien de sembl:lbles conditions ne s'impose en au·
cUlle façon, et à ne les regarder que comme des restrictions
gl!nantcs, voire même injustes (c'est h\ une considération
dont on abuse beaucoup à notre époque, conséquence de
l'. égalitarisme, dcstnlcteur de la notion de l'. élite »),

apportées à un recnltement que la manie du • prosélytisme,
et la superstition démocratique du • gr.md nombre », traits
bien caractéristiques de l'esprit occidental moderne, vou­
draient faire aussi large que possible, cc qui est bien une des
causes les plus certaines ct les plus irr6médiables de dégé­
n6rcscence pour une organisation initialique.

Au fond, ce qu'on oublie en pareil cas, c'est tout simple­
ment ceci : si le rituel initiatique prend pour. support Il le
métier, de telle sorte qu'il en est pour ainsi dire dérivé par
une transposition appropriée (et sans doute faudrait-il, à
l'origine, envisager phllôt les choses en sens inverse, puis·
que le métier ne représente véritablement qu'une application
contingente des principes au;.:qllcls l'initiation sc rapporte
directement), l'accomplissement de ce rituel, pour être
réellement et pleinement valable, exigera des conditions
panni lesquelles se retrouveront celles de l'c''(ercice même
du rn6tier, la même transposition s'y appliquant également,
ct cela en vertu des correspondances qui existent entre les
différentes modalités de l'être; ct, p..'l.r là, il apparaît claire­
ment que, comme nous l'avons indiqué précédemment, qui­
conque est qualifié pour J'initiation, d'une façon générale,
ne l'cst pas p:lr là méme indifféremment pour toute forme
initiatique quelle qu'elle soit. Nous devons ajouter que la
méconnaissance de ce point fondamental, entraînant la ré­
duction toute profane des qualifications :\ de simples règles
corporatives, apparaît, du moins en ce qui concerne la
Maçonnerie, comme liée assez étroitement à une méprise
sur le vrai sens du mot. opératif' ; mais, comme des expli­
cations plus complètes là-dessus nous entraineraient trop
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loin, et comme elles impliquent d'ailleurs des considérations
d'une portée initiatique tout à fait générale, nous préférons
les réserver pour le moment, et nous nous proposons d'en
faire par la suite le sujet d'un article spécial.

Ainsi, si l'initiation maçonnique exclut notamment les
femmes (ce qui, nous l'avons déjà dit, ne signifie nullement
que ccUes-ci soient inaptes à toute initiation), ct aussi les
hommes qui sont affectés de certaines infirmités, cc n'est
point tout simplement parce que, anciennement, ceux qui y
étaient admis devaient être capables de transporter des far­
deaux ou de monter sur des échafaudages, comme certains
l'assurent avec une déconcertante naïveté; c'cst que, pour
ceux qui sont ainsi exclus, l'initiation maçonnique comme
telle ne saurait être valable, si bien que les effets en seraient
nuls p.1.r défaut de qualification. On peut dire d'abord, à
cet égard, que la conne:-,;oll avec le métier, si elle a cessé
d'exister quant à l'exercice extérieur de celui-ci, n'en sub­
siste pas moins d'une autre façon plus essentielle, en tant
qu'clic demeure nécessairement inscrite dans la fonne même
de celle initiation; si elle venait à en être éliminée, ce ne
serait plus l'initiation maçonnique. mais quelque autre
chose toute différente; ct, comme il serait d'ailleurs im­
possible de substituer légitimement une autre filiation tra·
ditionnelle à celle qui c.....ist~ en fait, il n'y aurait même plus
alors réellement aucune initiation. C'est pourquoi, là où il
reste encore tout au moins, à défaut d'une compréhension
plus effective, une certaine conscience plus ou moins obscure
de la valeur propre des fonnes rituéliqucs, on persiste à con·
sidérer les conditions dont nous parlons ici comme faisant
partie intégranle des lalldJ/lflrks (le terme anglais, dans celte
acception « technique », n'a pas d'équivalent exact en fran·
ç:l.Îs), qui ne l'clivent être modiliés en aucune circonstance,
ct dont la suppression ou la négligence risquerait d'entrn.ï·
ner une véritable nullité initiatique.

Maintenant, il y a encore quelque chose de. plus: si l'on
cxamine de près la liste des défauts corporels qui sont con-
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sidérés comme des empêchements à l'initiation, on consta­
tera qu'il en est panni eux qui ne semblent pas très graves
extérieurement, et qui, en tout cas, ne sont pas tels qu'ils
puissent vraiment s'opposer à ce qu'un homme e."(erce le
métier de constructeur; c'est donc qu'il n'y a là encore
qu'une explication partielle, bien qu'exacte dans toute la
mesure où eUe est applicable, ct que, en outre des conditions
requises par le métier, l'initiation en exige d'autres qui
n'ont plus rien à voir avec celui-ci, mais qui sont unique­
ment cn rapport avec les modalités du travail rituélique,
envisagé d'ailleurs non pas sculement dans sa a matérialité t,

si l'on peut dire, mais surtout comme devant produire des
résultats effectifs pour l'être qui l'accomplit. Ccci apparaîtra
d'autant plus neHement que, p..'trrni les diverses formulations
des landmarks (car, bien que non écrits en principe, ils ont
cependant été souvent l'objet d'énumérations plus ou moins
détainées), on se reportera aux plus anciennes, c'est-à--dire
à celles qui remontent à une époque où les choses dont il
s'agit étaient encore connues, ct même, pour quelques-uns
tout au moins, connues d'une façon qui n'était pas simple­
mcnt théorique ou • spéculativc Il, mais réellement. opé­
rative t, dans le vrai sens auquel nous faisions allusion plus
haut. En faisant cet examen, on pourra même s'apercevoir
d'une chose qui, assurément, semblerait aujourd'hui tout à
fait extraordinaire à certains s'ils étaient capables de s'en
rendre compte: c'est que les empl'Chements à l'initiation,
dans la Maçonnerie, coïncident presque entièrement avec
ce que sont, dans l'Eglise catholique, les empi'Cherncnts
à l'ordination.

Ce dernier point est encore de CCliX qui, ponr être bien
compris, appellent quelquc commentaire, car 011 pourra.it,
à premi'::re vue, èlre tenté de supposer qu'il y a là tlne cer­
taine confusion entre des choses d'ordre difiércnt, d'antant
plus que nous avons souvent insisté sur la distinction essen·
lieUe qui existe entre les deux domaines initiatiques ct reli·
gieux, et, par conséquent, entre les rites qui sc rapportent
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respectivement à l'un ct à l'autre. Cependant, il n'cst pas
besoin de réfléchir bicn longuement pour comprendre qu'il
doit y avoir des lois générales conditionnant l'accomplisse­
ment des rites, de quelque ordre qu'ils soient. puisqu'il
s'agit toujours. en somme, de la mise cn œuvre de certaines
influences spirituelles. quoique le but cn soit naturellement
différent suivant les cas. D'ull autre côté, on pourrait aussi
objecter que, dans le cas de l'ordination, il s'agit proprement
de l'aptitude à remplir certaines fonctions, tandis que, pour
cc qui est de l'initiation. nous avons au contraire insisté
précédemment sur le fait que les qualifications requises
pour la recevoir sont distinctes de celles qui peuvent être
nécessaires pour exercer en outre une fonction dans une
organisation initiatique (fonction concernant principalc­
ment la transmission de l'influence spirituelle); ct il est
exact que ce n'est pas à ce point de vue des fonctions qu'il
faut se placer pour que l'analogie soit véritablement ap­
plicable. Ce qu'il faut considérer, c'est quc, dans une organi­
sation religieuse du type de celle du Catholicisme, le prêtre
seul accomplit activement les rites, alors que les laiques
n'y participent qu'en mode .. r{:ccptif .; par contre, l'acti­
vité dans l'ordre rituélique constitue toujours, et sans au­
cune exception, un élément essentiel de toute méthode
initiatique, de telle sorte que cette méthode implique né­
cessairement la possibilité d'exercer une telle activité. C'est
donc, en définitive, cct accomplissement actif des rites qui
cxige, en dehors de la qualification proprement intellec­
tueUe, certaines qualifications secondaires, variables en
partie suivant le caractère spécial que revétent ces rites dans
teUe ou telle forme initiatique, mais parmi lesquelles l'ab­
sence de certains défauts corporels joue toujours un rôle
important, soit cn tant que ces défauts font directement
obstacle à l'accomplissement des rites, soit en tant qu'Us
sont le signe extérieur de défauts correspondants dans les
éléments subtils de l'être. C'est là surtout que nous voulions
en arriver dans cette partie de notre exposé; et, au fond,
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ce qui parait s'y rapporter plus spécialement à un cas par­
ticulier, celui de l'initiation maçonnique, n'a été pour nous
que le moyen le plus commode d'introduire ces considéra­
tions, qu'il nous restera encore à rendre plus précises à
l'aide de quelques exemples déterminés d'empêchements
dus à des défauts corporels ou à des défauts psychiques
manifcstés sensiblement par ceux-ci.

{A sllivre.)
RENt GUÉNON.
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LA question des origines de l'art peut être abordée par
deux côtés, inséparables et complémentaires, Je côté

historique ct le côté logique. On peut d'abord essayer de
situer dans le temps le moment où apparaissent pour la
première fois des œuvres façonnées par la technique ma·
Ruelle: c'est la méthode de l'archéologie préhistorique. On
peut, d'autre part, étudier la genèse de l'art dans l'esprit
de ,'homme cn dehors de taule considération d'époque :
c'cst la méthode de l'esthétique.

Ces deux ordres d'étude sont liés, de teUe sorle qu'une
solution historique quelconque amène avec clle son d()f4ble
logique ct réciproquement. Ainsi les croyances anciennes
sur la préhistoire humaine étaient doouites de l'esthétique
traditionnelle, tandis qu'aujourd'hui l'esthétique n'cst plus
qu'une annexe de l'archéologie officielle, qui assimile le
primitif avec le • sauvage 1 et avec l'enfant. Nous aborde­
rons aujourd'hui le problème sous l'angle historique, réser­
vant pour une prochaine étude la critique de l'esthétique
moderne.

Pour situer l'apparition de l'art dans la suite des siècle:., il
faut d'abord se mettre d'accord sur un ensemble de consi­
dérations relatives aux différentes époqucs de la préhistoire
et à l'état primitif de l'homme, considérations que le point
de vue choisi, c'cst·à-dire l'origine de l'art, cst particulière­
fIlcnt apte à légitimer. En effet s'il cst une erreur capitale
qui vicie les idées modernes, dans tous les domaines, c'cst
bien celle de progrès. Or en art ce mot n'a aucun sens. Entre
un bison dessiné en ocrc sur les paroisdc la grotte d'Alta­
mira par un artiste magdalénicn ct un lévrier de Pisanello
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ou même un lion de Barye, on ne peut dire qu'il y ait ( pro­
grès •. L'art place les œuvres de l'homme sur un plan de con­
tinuité, d'égalité et de ronslanu, qui libère la raison mo­
derne du plus grave obstacle qu'clic rencontre dans la
compréhension des cycles tels que la trndition en enseigne
la succession. L'art ne progresse pas. Son origine est toujours
actuelle puisqu'clic sc place au delà même du psychique.
Il n'est pas besoin d'être cnfant pour débuter, un véritable
artiste débute tous les jours. On n'cst artiste qu'à ce prb:.
C'cst presque là une définition.

Débarrassés de ce préjugé nOliS sommes plus apte :\ com­
prendre certains faits qui arrêtent encore les préhistoriens,
comme la supériorité relative des races paléolithiques plus
anciennes en fait de sculpture, ou bien la décadence brutale,
la quasi-disparition de l'art des Magdaléniens à l'aurorc du
néolithique, tandis qu'apparaît une race nouvelle, moins
douée pour les arts mais jouiss.'\nt d'un degré de 1( civilisa­
tion plus élevée _. Problème en ellet insoluble pour la science
archéologique, mais qui peut recevoir des doctrines tradi­
tionnelles une claire explication.

Tout le secret réside dans l'idée que l'on se fait du • pri­
mitif •. Pour un esprit contemporain, il est difficile, il cst
presque impossible de séparer dans l'homme ce qu'il est
ct ce qu'il a, son être et son avoir, de comprendre que l'avoir,
c'cst-à-dire le matériel enlier de la civilisation, ne peut pros­
pérer qu'aux dépens de l'ilre, donc que la • civilisation.
moderne est une excroissance monstrueuse qui a vidé
l'homme de son intime substance, en la matérialisant au­
dessus de lui comme un fardeau, autour de lui cOlllme une
prison, en lui comme un virus, et dont la ruine inévitable
el nécessaire le laissera délivré 5.1nS doute, mais démuni
et moribond.

L'autonomie, l'autarchie du primitif est pour notls incon·
cevablc. L'indépendance absolue d'un homme qui 5.1.lis­
fail lui-même à tous ses besoins, qui retient en lui toutes
ses puissances parce qu'iJ reste consciemment lie à 5.1. nou,.-
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ricière et féconde origine, l'inattaquable cl invisible empire
d'une personnalité n'est pas compris du ucivilisé _qui se
met à la place de cet étre et s'imagine ravalé à l'animalité,
seul, faible, pauvre ct nu, tel qu'il pourra peut-être se trou­
ver demain, mais tel qu'il n'a sûrement jamais \'ttU dans le
passé.

Pour comprendre la vic de ces hommes, vêtus de peaux
de bêtes et qui SC nourrissaient sans fatigue des fruits de la
terre, il faut admettre chez eux, par compensation et par
équilibre, une spiritualité d'autant plus haute qu'elle n'était
gênée autour d'eux par aucun artifice. Cct état correspond
encore à celui de tous les peuples pasteurs, à celui des pa­
triarches qui récitaient la Bible ou le Koran, dont le contenu
dogmatique ct la perfection formelle sont inconciliables
avcc la théorie moderne du • primitif _.

Sans doute l'art plastique, que nous avons ici en vue, ne
sc développera que plus tard avec les néolithiques agricul­
teurs et sédentaires, avec les créateurs de ces villes, qui,
comme on l'a dit justement, constituent toute la l civilisa­
tion 1.

Mais même au temps d'errance et de nomadisme originel
- plus ~ naturel ~ que l'ultérieure sédentarité - alors que
la tradition se maintenait à ces hauteurs sublimes de con­
naissance et de poésie dont la Bible ct les Védas nous con­
servent des renels diminués et incompris, j'art plastique
jouait son rôle puisque dans toutes ses manifestations, il
était et il reste encore la fixation symbolique d'une pensée.

D'ailleurs, au point de vue historique qui est ici le nOtre,
on peut dire que (abstraction faite des théories qui sont
absurdes) les découvertes de la science préhistorique ne s'op­
posent nullement aux doctnnc.c; traditionnelles et (lue bien
au contraire ces découvertes reçoivent des doctrines tlne
complète et seule valable explication.

Si nous essayions de le montrer, la première t:1che qui nous
incomberait serait de dresser une table d'exacte concor·
dance cotre les chronologies ancienne et moderne, entre
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celle qu'enseigne, par exemple, la tradition hindoue et
celle qu'adoptent, provisoirement, les archéologues con­
temporains. Tilak, l'auteur d'un livre souvent cité, The

Arclic Home in the Veda, s'cst essayé jadis à cette confron­
tation. Mais comme la science moderne est aussi variable
que l'erreur, que les dates aujourd'hui admises s'enfoncent
dans le passé considérablement plus loin qu'elles ne le fai·
saient au moment Olt l'auteur hindou écrivait, il est pins
sage de nous abstenir de recommencer son essai et de nous
contenter de quelques larges repères.

Il est relativement facile de concilier en gros la succession
des divers manvalltaras avec les révolutions cosmiques sui­
vies de périodes glaciaires, dont la géologie reconnaît au­
jourd'hui l'existence (1). Il est probable en effet que le
début de l'actuel mal/val/tara correspond à la dernière époque
glaciaire, contemporaine de cet âge que les archéologues
nomment le paléolithique inférieur (2).

L'origille de l'art ne peut donc pas être cherché plus haut,
au sens matériel où IlOUS prenons ici le mot origine. Rien
d'll1llllai1l, sinon le germe biologique mystérieux qui a
présidé à une nouvelle renaissance, n'a pu en effet franchir
le gouffre de la dernière catastrophe cosmique.

L'art proprement dit apparaît dans les fouilles beaucoup
plus tard, au niveau du paléolithique supérieur, aux âges
aurignacien, solutréen ct magdalénien, ce qui le ferait re­
monter ainsi au milieu de l'actuel 1IIallvalltara. La période

1. On ~xpllqu~it J~dls lu p~rlodes lll~el_lru et leH rdroldl..ements de 1.
eurfaee lerTutr. par I~ var allon d'obliquité d~ la rotation du Illob•. On
reconnalt auJourd'hui la ralblesse de cette hypothl!u. Peul·êlre. un. nier
toulelolo l'ull.el uhonomlque de la qUesliOll. lalldtalt-lIl.lre Intervenir Ici
la baisse de lemp~nllltequi aceompallne loute dl1tente, toute "rllpllon d'am­
plitude eo.mlque. correillondaot au début d'une p<lrlode nouvelle Sur eu
{in. du mond, et le"t concordance. Je mo permets de elle. un OUVt81l1l pell
llllonu et q ,1 est "Ilpendanl lin d- a lliuo elal.a III "omplets. c'esl ctlul de
HRNRt LUIlI.N, l. .. Traditions d. l'Uumlmill1 ou 1" rL"I/Mlon prlmitlt·. d. DI.u
pa.ml ln l'aT...., traducUon de l'h. van der lIaellen. deux voluntes. Paris,
Tnurnol 18')2. Il comporle Ala ftn une anl!t!lnlt>llie co",paréll.

2 Contrairement A ee qui .emblera!t tOll"lquc. le paMelllhl'lUll/n{trf.ur el'
le pluB _nden. lei areMol"llliel qui l'ont hpllat! éUlent de. ronll1elll'a et ln
plUB anelen. vesllŒes leur aoot apporul ell effet pllch li01l1 toui lei Bultn.
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azilienne, plus récente, empiéterait sur le Kali-Yf/ga et avec
l'apparition des néolithiques - qui seraient nos pères ­
nous pénétrerions dans la zone historique très large qui
va. de l'Egypte prédynastique jusqu'aux Celles de l'âge
du bronze.

A cette très générale distribution dans le temps devrait
succéder une fixation dans l'espace. Il nous faudrait dresser
la topographie planétaire, si l'on peut dire, de ces civilisa­
tions disparues, qui n'ont laissé comme signatures que des
gTal/ifi sur des parois de rocher.

Or l'Europe seule, moins encore, les seuls pays occiden­
taux ont été fouillés depuis longtemps avec méthode ct con­
tinuité. Comment donc la science préhistorique osc-t-elle
conclure sans posséder en mains toutes les pièces du procès?
Comment imaginer la civilisation de ces peuples notoire­
ment nomades comme s'ils étaient sédentaires, de ces
peuples venus d'une patrie inconnue comme s'ils étaient
autochtones; comment les juger par les seules traces de
leurs passrlgcs dans trois ou quatre petits pays européens?
Comment, même au cas hypothétique où toutes les terres du
globe eussent été fouillées, ne pas admettre la possibilité
de l'engloutissement de contrées entiè.res sous la montée
des océans post-glaciaires, en un temps oÎl le tracé des conti­
nents et la courbe des climats n'obéissaient peut-être point
aux mi!mcs lois qu'aujourd'hui? Quand on adopte l'origine
arctique de la tradition primordiale et par conséquent
l'origine nordique des peuples dont cette tradition est le
support, comment ne pas trouver illusoires les conclusions
d'ulle science qui devrait prendre comme fondement et
base de ses spéculations des fouilles faites au delà du cercle
arctique au centre du home primordial, c'est-à-dire là où
clics sont devenues quasi impossibles? (1)

1. NOllllboll' d~1I1 Ull Journal quotidien du ~O upt~mbre 1935 e~Ue d~pêehe

de Moleoll qlll eorrobore 110. eOllsld~"'llolll : • La prflquil~ du ~.mo)'èdn

61111 autr~fol. nlr~mem,,"1 peuplh IIMI qu'U tn.ort du d~eou\'~""Shiles
dllli Il ~it'IOIl d'Ohdolllk IIOU~ le eude poblrel à 1'~mbouehllU" de l'Ob, le
IInlld fleuve Ilb~rlell. L:npédWon Irehéolollique qui)' li. procédé pelld.nt
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Mais ce n'cst pas tout. Le tableau des faiblesses de la
science préhistorique est bien plus étonnant encore. Non
seulement ses éléments d'infonnation sont restreints par la
difficulté des fouilles et le défaut des chercheurs, mais elle
l'est bien davantage par l'usure des choscs. On assiste ainsi
à ce paradoxe vraiment effarant qui consiste à appeler
'/Jallo- et 1léolitlliqlu, c'cst-à-dire à qualifier d';iges de la
picrrt, des temps et des civilisations qui étaient presque
entièrement fondées sur l'emploi du bois, matbia" au­
jourd'hui évidemment disparu. A supposer donc que nous
possédions tous les ustensiles de pierre de ces époques,
nous ne pourrions nous prévaloir que d'un matériel d'excep­
tion, d'un pourcentage infime de probabilités qui ne nous
permettrait de rien conclure avec certitude.

Enfin ct surtout, quand bien même, par un miracle ana­
logue à celui qui nous a conservé Pompéi, le cadre de la vic
de ces peuples nous serait intégralement restitué, rien ne
serait fait encore, toutes les erreurs resteraient permises ct
seraient commises. II faudrait franchir, lout comme pour
les objets qui nous restent,le dernier pas et le plus difficile:
celui de leur interprétation, Le • décor. mobilier n'est en
effet que le signe d'une pensée disparue ct si la tradition
de cette pensée fait défaut, aucune observation, aucune
hypothèse, aucun rapprochement avec l'art des Esquimaux,
des Australiens ou des enfants contemporains ne peut
suppléer le secret de la vraie langue perdue.

Il nous faut recourir obligatoirement aux lùmières que

"~pl mou i du 'oull1u nombreusu • IfOIS"; eoriroo dODU mi1l~ objet.
de dramlque el d'Ol, Qnelqlles,unl d'enlr~ eax -oot uolqun La plupart
"001 <l,nh de dUllns lI:ravh reprhelllint du slllmlux, PUIDI lu objelS lu
plus Jnléru.ant••e trouvent des pelRnn l elnq dellll en alll:UlIlu pour de
haUIU eolrfllreo, oinal quo dc curieuse. culliera ouudu dana du os dll
mammouth, Lea lIreh~ol(lll:lIU )' onl ~lI:alementtrOI"'~ du objell dll b",,"ze,
alnal qUlI dlla creusets prlmltlf. r..lt. d"ullle pour la fonte du m'I""" et
reolermant eoeore de.. Ineu de mlne..l, de. llUll ....ment_ deslln'_ ..u t ....v.n
dea champ., Infin des ouemenll d'.nlmills el d'olllllUJ< dl.p ......_ depuu
;onll:lemp. de 1.. prelqll'iJe dea Sa",oy~dn. l.es d'couvertel aC1l1ellu IEmol.
~enl d'une d~...lt' con..d'....ble de poplliailoll dlna Un endroit oil mdnle­
lIaol On ne lrolllte lI:uhe plus d'un 011 deux habitant. 10... ln dtx kilo­
mètre••'
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les traditions diverses nous offrent pour éclairer la nature
de l'art, pour comprendre ses origines, rituelle et symbo­
lique, ])Q1Ir saisir son rôle de support d'un cérémonial ct de
fixateur d'une formule. L'œuvre d'art pré.historique nous
apparaît, ainsi que tout autre d'ailleurs et plus que tout
autre, comme le seul fragment subsistant d'un tout, dont
l'élément principal, la pensée des hommes qui l'avaient
créé, nous manque ct nous manquera toujours.

Essayons du moins pour fmir de faire quelques remarques
au sujet de ce double rôle possible de l'an préhistorique.
Les monuments les plus remarquables et les plus anciens
consistent en grottes ornées de l'époque paléolithique supé­
rieure. Or, si l'on considère la topographie compliquée des
couloirs d'accès de ces abri;; qui évoquent ill\;nciblernent
le dédale des labyrinthes crétois, si l'on songe qu'elles ne
furent vraisemblablement jamais habitées d'une façon
continue, si l'on examine le décor d'animaux, de mains
d'homme (1) plaquées aux parois, l'absence systématique
de représentations humaines, sauf de petites silhouettes
suppliantes analogues aux. orantes Il des catacombes chré­
tiennes, on ne peut s'empêcher de croire que ces lieux furent
des sortes de temples naturels, de sanctuaires pour initia­
tions ou cérémonies funéraires.

Les Jolmt"s ou allL-es couvertes des périodes sui\'antes,
ne seront en somme que des reconstitutions artificielles
des grottes primitives. en des pays où les grottes naturelles
n'étaient plus ut.ilisées ou bien n'existaient pas. Archéolo­
giquement parlant les dolllltllS formeraient ainsi une liaison
enlre les grottes paléolithiques ct les • tombes Il à coupoles
de Mycènes.

Plus tard Ic décor géométrique, très discret dans les
âges ancicns, oil l'expression symbolique avait un aspect

1. Cu lIlatlll ccrnhl de roll!!e aonl llin6....lement dei mllnl Rluchu, que
l'on poumlt ....pprocher du reprieenlJlllonl t....dlllonncllu de la mlln
hUmllne.lel mlln. OrfeMu aux nleul( p.r lu .lIcten. Romalnl. Ica mlln.
de JUIllce, lu mMln. llmulcltca (I(lu'lmsa) Cn uURe Cil "lam, clc...
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plus. naturaliste~,s'étalera sur les mégalithes,sur les mlm1Jirs

(ces ancêtres des gnomons el des obélisques), sur les crom­
ItcllS (cercles dc picrrc de significntion astronomique). II se
composera de cercles, de croix, dc swastikas, de spirales
simples el doubles, d'images solaires, de signes pictogra­
phiques stylisés, qui ne peuvent être interprété que comme
unc écriture.

Tl est en effet impossible dc séparer à lcur naissance le lan­
gage, l'écriture et le dessin. Lcur apparition est simultanée.
comme est simultané leur rôle symbolique et phonétique (1).

Ainsi en font foi les hiéroglyphes égyptiens primitifs et les
plus anciens caractères chinois,

Que nous offre donc après ces pages de trop sommaire ex­
plication le tableau dc l'art préhistorique? Des tcmples. des
tombeaux, des observatoires, des inscriptions. N'est--cc pas
justement la liste mêmc des monumcnts que les civilisations
les plus complètes peuvent encore offrir aux méditations
des hommes ?

ELiE: LEBASQUAIS.

1. Sur eeu", qU....tlOD de lA Iimultanéllé orllllnl'Ile de b penlée '" du bo­
rille el lur le Iymbollame de ulul·ei, on peut Ure Un pellt Il ....... déji l'lIt
par ),1.11. Olléuon.lJJ C,,'~inl dei ,In/l'II, parl.ue Dnol".qul. UnI lormubllone
nplldtel (ce que l'on pCUI rellrf!lter) Id..e touldol. perpétllellement traDl_
p.n.itre la tnroe lMIdl!ionnelle IlIr laqudle 'Ollt Il..é. le. dl!nloppemelltl
1.... plus rjllOW"ellx.



A PROPOS DE LA,
"THEOGONIE DES PATRIARCHES"

CE livre est le premier publié des ouvrages posthumes
de Saint-Yves d'Alvcydrc. A quelle époque fut-il

rédigé? Nous aimerions le savoir. Certains ont affmné que
c'était l'ouvrage auquel il travaillait lorsque la morl l'en­
leva; d'autres, au contraire, ont prétendu qu'il s'agissait
d'une ébauche déjà ancienne que Saint-Yves aurait par­
faite depuis. En somme, les questions qui sc posent pour
l'Archéolllèlrc sc posent également polir la Thiogollie des
Patriarches.

Quoi qu'il en soit, Saint-Yves travaillait depuis longtemps
à ce sujet capital. En effet, dans une brochure parue Cil

1885 (1), J'abbé Roca déclare: uJ'extrais ce qui précède des
commentaires de M. de Saint-Yves sur la Cosmogonie de
Moise, ouvrage inédit qu'il m'a fait l'honneur de me con­
fier. JI D'autre part, nous nOliS souvenons fort bien d'avoir
lu un passage d'une lettre adressée à Papus, postérieure­
ment à cette date, par Saint-Yves d'Alveydre, et où celui-ci
disait: u J'ai enfin achevé mon Moïse avec la traduction
complète des cinquante chapitres de la Genèse (2) n.

On a même prétendu que non seulement l'auteur des
Missions avait abordé cl mené à bien III traduction de
l'Evangile de saint. Jean et de son Apocalypse, mais encore
qu'il avait tenté la restitution de di." chapitres supposés
perdus qui auraient précédé la GCI/èse ct contenu la Théo-

1. La crls~ (alal~ ~Il. salui de l'I;urap., p. 13.
2. D'iutret que Saint-Yu. ont lraduit lu dnqunnte cbapllre. de la

a,,,IJIt ,l'aprè. le. principe. po.él par l'ab.. d'OUvct, not.mm~nt Le Dain
et un lnQ"énleur donl le nom nou. échappe. Malheurculement cel travaox
80nt demeuré8 Inédit. Dt Il Cil Impol.iblll d'en appr6clcr la valeur.
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gonie. Cette dernière entreprise nous paraît véritablement
hasardeuse... tIofais tenons-nous.en à ce qui est publié et
demandons-nous à quel niveau se s:tuent des traductions
telles que celle des trois premiers chapitres de la GUlese
ct du premier chapitre de l'Eva11gile de Jean qui nous sont
offerts dans la Thiogolll·e des Patriarches.

Les Livres Sacrés de la tradition israélite-chrétienne sont
susceptibles de trois interprétations fondamentales sc rap­
portant aux trois domaines de l'unité, de la dualité et de la
multiplicité. De plus, à l'époque où il devint nécessaire,
pour assurer leur conservation, d'écrire ces livres - qui
.avaient toujours été transmis oralement - on les revêtit
par prudence d'un l( vêtement D phonétique. Aux consonnes
de la langue sacrée, 011 dut adjoindre certaines voyelles
pour qu'il fut possible de donner au texte un sens qu'on
puisse retenir (1). C'est le sens vulgaire, Pasluit (2), simple
vêtement que certains exégètes s'amuscnt à mettre en mor·
ceaux.

Sans plus nous en occuper, passons au corps: c'est le
Rem/nez, l'allégorie. C'est le domaine de la multiplicité,
car il comprend une indéfinité de sens possibles. Les tra­
ductions dans certaines langues sont susceptibles de sens
secrets, si l'auteur l'a voulu, et non seulement dans les
langues sémitiques ou cn grec, où chaque lettre corres~nd

à un nombre, mais, pour peu qu'on y tienne, dans n'importe
quelle langue (3). Ce sont les sens les plus extérieurs.

Au-dessus de ces procédés artificiels, il y a les procédés
traditionnels pour extraire d'une langue sacrée certains

1. VoIci, Il ce RuJet, UR curleux PUUQ"I! du roman Jult d6 O. Meyrlnek. L,
GOiIm,' Pen.u.vou. donc que no. ~erlt. Julra .olelll mit en con.onne,
sImplement par bon plaisir? Cbacuu doIt trouver ellaol.m9me les voyellea
myatéril!uau qull lulleul r6v~lent l~ una exact. Le mot vivant ne doit pu
I.e nQ"er en dOQ"me mort.•

2. Même racine que Pl!sh/t/o, même un8 que la K"Tnl IlreC'lue et la Vul_
Qal' latine, seuln veralons danl lin doive 8e tervlr ~ dans lu leClina publi­
que.. lu dl.cUllloDl, II. prMleallan et l'expoaltlon de III doctrine. C'UI­
l-dlre pour !'uulle commun.

3. Par e:lemple, telon le nombre de. mot. ou du lettru d'une palle on
d'un eb.pltre, Ic remplacement d·un 1Il01 par Une leUre ou d'une lellre par
un mol, aelan de. alphabet. eonvenllonnela.
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sens qu'elle comporte par sa constitution même. Par exem­
ple, le JIiJa est susceptible de 52 sens. la Thora de 49 sens,
etc.... etc (r). On les obtient par le moyen de • grilles Il,

procédé cryptographique connu. Pour les Livres Sacrés des
HébrelL'C. les • couronnes Il, les accents, fournissent des re­
pères selon des règles indiquées dans certains passages du
Petllafeuqll~ (2). Les procédés de pennutation (T/lemollra)
sont aussi employés; mais les tables de Tsirollpliitll per­
meUent, à vrai dire. de remplacer une lettre par n'importe
queUe autre, cc qui est un piège. un danger (3). Les seuls
procédés licites seraient I·ATh·BaSh et l'LU-HM,

Le sens suprême. central. est le 56d. 1( secret Il (le. vin JI

initiatique des kabbalistes). Il est indicible. incommunicable,
de quelque façon que ce soit. car il ne peut être atteint
qu'à un haut degré de la réalisation métaphysique. 11 dé­
passe le livre écrit. étant proprement le • Livre Eternel. (4),
archétype. n est &:rit dans les cieux, par les étoiles, les cieux
qui chantent la gloire de Dieu: e Dans toute l'étendue du
ciel dont la circonrérence entoure le monde, dit le ZollOr (5).
il Y a des figures et des signes au moyen desquels nOlis pou­
vons découvrir les secrets et les mystères les plus profonds.
Ces figures sont fonnées par les constellations et les étoiles
qui sont pour le Sage un sujet de contemplation, une source
de mystérieurcs jouissances. Ces fonnes brillantes sont celles
des lettres avec lesquelles Dieu a créé le Ciel et la Terre;
elles fonnent son Nom mystérieux et saint 1. Depuis la perte
de l'état p.îradisiaque, l'homme ne connaît plus la vraie
fonne des constellations. Cc n'est que lorsqu'on a retrouvé
cct état dans sa totalité qu'on peut lire le '1 Livre Eternel ~

ct pénétrer le sens le plus secret, 56d, des Livres Sacrés.
M:lis entre le 56d ct le RClIlmez, il y a un nutre scns, le

1. S~lon 1·~n.~llln~m~nt des ral>blns, 49 s~n' pUri et 49 sens ImpUni.
2. Il cil même pOllible d'.mplln.r, de dhelnpper le texle prhnilll.
3. Il YI ëll:llement un danlfer d.ne 1. au/marna ~I le Noto.rlq6n pouuël

à l'exeb et mUllëI en dellors du rèlliu In.n.mi.ec lradltlonnellem~nt,

4. C'rll le S,ph,. El'''''', l'E~an,,/I, Elern", le (JoNin ÉI,rn,' el .unl 1.
V/dol pr.mordlal.

S. Cite pu Se1l1l11: L'&pnt d, Mor.,. N:o.ney, 1800.
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Derâsh (1) qui, commc le 5ôd,pcut être dit proprement ini­

tiatique puisqu'il n'est communicable quc de maître ~ dis­
ciple. Cependant, certains ouvrages Cil sont plus ou moins
imprégnés, de manièrc à le faire. assentir. aux esprits qua­
lifiés : ce sont les Midrashim dont Maimonide disait: Il Ils
contiennent d'une manière énigmatique de hautes vérités

inaccessibles au vulgaire, des allégories au sens profond J.

Les révélations ~ apocryphes. (2) tant juives que chré­
tiennes. les traités kabbalistiques, renferment plus ou moins
le sens Dcrâsh : le Zohar est UII A[jdrash.

Pour e.'\':traire le Derâsh des üvres sacrés, il faut pénétrer
plus profondément le sens hiéroglyphique de la langue dans
laquelle ils sont écrits; chaque lettre devient un idéogrnmme,
cn hébreu aussi bien qu'en sanscrit et en chinois.

Citons pour éclairer ce qui précède quelques pass.'ges
des trop rares études de Schütz (3) :

• Chaque dialecte issu de la langue sémitique primitive
a reçu pour marque de sa différence spécifique un alphabet
dont les caractères ont un ordre, un nombre ct une figure
déterminés. Ce n'est pas le concours des circonstances, ni
le hasard, ni le caprice de l'homme qui les a disposés ct for­
més, non j c'est la ,·olonté de Dieu qui a voulu étabür un
rapport entre les puissances célestes Cl les signes de la pen­
sée. L'alphabet hébraique, avec ses leUres qui représentent
la substance, ses points voyc1les qui reproduisent les ma­
nières d'ëtre, ct ses accents qui sont l'image du souHIe vital,
est certainement le plus sacré de tous. C'cst dans le royaume
de Dieu, c'est dans la position des astres que resplendissent
les types de ces lettres; aussi, par leurs figures, leurs formes,
leurs significations, les nombres qu'clics représentent, ct par
leurs combinaisons diverses, clles sont l'image fidèle du
monde supérieur. C'est sur les vingt-deux lettres, c'cst cn
leur donnant une fonne et ulle fIgure, c'cst en les mêlant,

1. D,,..bh : ulloaition. Cflmmentalrl!. Dtt"''' ..n, Mldr..ah en d~rlve..11
2. Ib.ppl!lonl qu.,6tymololllquemenl· apocryphe 0 Iltnla,' IGc..nno 0

••ec.... t o.

S. J)"II,ti" d,l'Ar:ad/ml, StIVlUI/U, NlGcr_ 1~IW.
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c'est cn les combinant de diverses manières que Dieu a fait
l'âme de tout cc qui est Comté, de tonl ce qui l'a été, de tout
cc qui le sera; c'est sur ces mêmes lettres que le Saint,
béni soit-il, a fondé son nom sublime ct inclfablc.

(r Courage donc, pieux adeptes de la Science Secrète (I)

que Moise transmit à nos sages; pénétrez les mystères de la
Parole; vous pourrez tout expliquer par la Conne des lettres
et par leur signification. Chaque mot recèle une définition
féconde, un mystère de la nature, un sccret de Dieu. Tout
par vos travaux peul-être, dans les signes, ramené à l'Unité,
comme dans "univers tout émane de la Cause première et
finit par rentrer en clle. Cette science vous fera pénétrer Je
sens des langues inférieures, ct les mystères des noms de ces
démons qui sont les dieux des nations. Vous connaîtrez par
elle les ac.'mes de la nature, vous aurez le pouvoir d'évoquer,
de fail:;e revivre tout cc qui cst caehé dans les abîmes du
temps, Tout sera soumis dans ce monde à qui saura com­

prendre et prononcer le nom mystérieux de Jehovah.
Cl ... Les formes de l'hébreu actuel sont le dernier vestige

de l'écriture hiéroglyphique, non sculement symboliquc,
mais figurative. Elles concourent ft établir un fait d'une
immense portée, et qui semble ignoré aujourd'hui des plus
doctcs hébraisanls.

Œ La tradition Massorétique n'est qu'un rameau, qu'tm
développement de la tradition des Sémites, des Kaldéens,
des Mitzraim. Cette dernière, en conservant la véritable
signification des signes principaux et accessoires de la pen­
sée, faisait de chaque mot un tableau aussi fidèle que ceux
de l'écriture philosophique de l'Extrême-Orient. Ces deux
traditions étaient pour l'hébreu ce que la graphonomie
logotomiquc sera pour Ic Chinois écrit; ct, pour toutes les
langues du monde, un moyen de simplifter au plus haut degré
l'étude des lettres, des mots ct des grammaires.

Œ La grande tradition donnait aux Mlakim le pouvoir

1. lI"kma/. nlfl"rd.
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de scruter le Verbe des Aùhim, d'évoquer la pensée ct le
cœur des Ancêtres, de faire reviVTe les lettres mortes au
contact de l'Esprit de Vie. EUe leur permettait de se plon.
ger dans les méditations profondes des âges primitifs ct de
cette grande époque antédiluvienne où l'homme voyait,
dit·on, l'Eternel Dieu face à face ct lui parlait comme un
ami parle à son ami. Cette pieuse étude convenait aux
sièclcs de force et d'indépendance; elle ne fut plus possible
aux jours de colère et d'expiation. Depuis l'invasion de
Nabucbodonosor jusqu'à celle de Titus, la langue sacrée
n'est plus un instrument logique, une puissance de Théurgie;
c'cst le lien des proscrits dispersés, le palladium de la foi,
le garant de la nationalité. l'anne.1.u du présent au passé,
le gage de l'avenir, J'évocation du Messie vengeur. C'est une
arme dont il faut se hâter d'enseigner le maniement aux
exilés que le bras d'impitoyables ennemis lance à travers
le monde aux quatre vents du ciel. J,.a tradition massorétique,
complètement appréciée ct rattachée à un résumé de la
grande tradition, donnerait l'intelligence presque instan­
tanée de la langue sacrée. Celui qui la possède peut com­
prendre au premier coup d'œil le sens général de tous les
mots hébreux sans les saisir dans leurs nuances délicates ;
comme le traditionaliste parfait, il peut lire les liVTes de la
Loi ct des Prophètes. Les fils d'Israël ont-ils connll toute
la puissance de leurs traditions au poillt de vue philologique?
En ont-ils fait usage dans l'enseignement public ou privé?
A quelle époque la grande tradition ct la méthode d'initia­
tion commencèrent-elles à tomber en désuétude, à se perdre
dans l'oubli? L'histoire est muette :\ cet égard.Aujourd'hui,
il ne reste plus de leur antique puissance qu'un souvenir
vague et confus, quelques lueurs entourées de fables bizarres
et d'allégories mal comprises. La Qabalall semble morte
comme toutes les doctrines secrètes ct verbales, comme la
science mystérieuse des prêtres d'Ammon, d'Osiris, de Teu­
tatès et de Herta ,.

Retrouver l'hiéroglyphisme de la langue sémitique (ou
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• schématique" comme le dit Saint-Yves) primordiale, où
chaque lettre est un idéogramme. c'est cc que voulut faire
Fabre d'Olivet (I). Recherchant le sens général des mots
ct des racines d;ms toutcs les langues sémitiques (ainsi que
le faisaient déjà les rabbins portugais), il arriva au sens
fondamental des racines dilittèrcs. monosyllabiques, de la
langue mère des 1UJl{,'llcs trilittèrcs ct disyllabiqucs (2).

Fabre d'Olivet admet d'ailleurs une langue primordiale de
.1:6 lettres, à laquelle 011 aurait ajouté 6 voyelles, ct c'est là
la partie la plus criticable de son œuvre; ccb ne convient
qu'à la langue chananœnne, ct non à la langue d'Hcbcr
dans laquelle Moise écrivit sa Genèse. La langue sémitique
primordiale (sémitique au sens étymologique du mot
de 5kma. le nom) a 22 consonnes et pas de voyelles; celles-ci
ne sont utiles que pour la prononciation. Or cette langue,
langue sacrée par excellence, est faite pour être. vue ~ et non
parlée. C'est cc que savait fort bien Saint·Yves d'Alveydre,
qui appelait cette langue le waltall (3).

Ses connaissances tr:lditionnclles lui permirent de donner
une traduction plus profondément ésotérique qu'on ne
l'avait fait jusqu'alors (4). Cette traduction est, ainsi que le
dit justement M. Paul Vulliaud • un texte amplifié de com­
mentaires fondus dans son adaptation ~ (5). Pour une tra­
duction en langue profane, il est impossible de faire autre­
ment.

1. FabN' d'Ollvet ellt beallcoup d'advenalr-ea.IOII <;nYre fut 1'lolelllmnt
attaquée. Aut1Ul de ln conlndldeuf1I Ile ..ut cepndlllt rilqué i nlre­
prendre ulle rélulilion ell ria-Ie. C«rtu, la LIIngll' hi'brarqu. rn./lull rn­
ferme dei errellrl de détail. du Iperelll locolllpleli. mals eell o·eolil.e rieo
.. l'Imm«nn ..leur de l·eoulIlble. Il Cil bleo eolelldu que l'Idéol/nphlllDe
o·... t vllible qlle pour 1... e\nqUaDle ehlpllre. de Il Gellin. Le NI.le de
11 Dlble ut lllterprét.ble par d'&IItru • clell • qui DI Innt pu lu m"mu
pOlir tOUI le. livres.

2. Cette dcmt~re opinion cil &IIul celle de pll1slcllnI h'bnïnntl, Lllnalto
cntre autru.

a. On comprend combien LI eu narl de demillder· if"lmml.lN!, Inique et
teKtu JUltllleatlls de celte l.nlrlle •.

•. Sil/Olloni pourtlnt qlle Yabre d'Ollnt IUnlit lainé IIlIe tu.duellon ma·
Ilua<:rlte du S6ph.r lJ,rtVslII,,, dltll Ion UIIJ e"~lItlel (1f~toir. phllo.o­
phlqu. d>l O'M' hum.d". r"dltloll de l'Ill. II- XVII de 1.. Notie. Il",.bibll.o-­
graphlqll.}.

5. 0 ..... utl co"'l'te rendll pubUé par lu l!n/na.ttlldialu/n.
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On remarquera que, pour les premiers mots de la Genèse,
Saint-Yves adopte une variante qui n'est dans aucun manus­
crit du lexte ou des TargllJII, mais qne d'autres ont ad~ise

également. Au lieu de Cl En principe Elohim créa... JI, c'est:
Cl Le Principe créa les Elohim..... La lettre bctli par laquelle
débute le texte sacré, n'aurait cu que valeur de nombre et
voudrait dire li deuxième partie ., laissant entendre qu'il y a
toute une partie précédente, comprenant la Théogonie (1).

Mais dans cette hypothèse, il semble qu'il faudrait dire :
II Le Rashif" qui fonda l'Alliance Eternelle )l, «le Rashi!h,
créateur des Six jours, le Principe li, ct non le Bm-Shi/h, ce
qui ne signifie riell.

La traduction des premiers versets du quatrième Evan­
gile est dll plus haut intérét ct doit aider à comprendre le
début de la GC1lèse, mais on aimerait savoir sur quel texte
Saint-Yves s'est basé... Nous ne possédons dll Nouveau
Testament que des manuscrits grecs, et s'il y eut plusieurs
traductions en hébreu, quels que soient le soin avec lequel
elles ont été faites, la conscience et la piété de leurs auteurs,
ce .ne sont que des traductions qui ne peuvent prétendre
avoir la valeur de textes inspirés. Pour ce qui est des écrits
johanniques, si profondément ésotériques, il est hautement
probable - pour ne pas dire plus - qu'ils furent dictés
par l'Apôtre Cil lmlglle saillie et, en même temps, transcrits
par de pienx disciples, non seulement en eette langue, mais
en araméen et en grec. Mais que sont devenus les originaux?
Il est fort probable que J'Eglise-mère de Jérusalem, jalouse
de sa suprématie, les conserva et ne communiqua aux
Alexandrins (2) que des traductions en grec dans lesquelles
il n'y eut pas tant des altérations que des inierversions et

1. 1\ en ijeralt de m~me au débul do l'Bvan"lIe de aalnl .Jean, pour indi­
quer qu'Il y llU!!, avant le le"le actuel, un chapllre décrivant la "énl!ratlon
I!ternelle du Verbe.

2. On nit combien peu d'estime - pour employer un eupMmlsme - le•
.Juifs p.lestinlens avslent pour lea .Julfa alexandrins. Il en lut de môme
lOl'llque certllins de c... dernlfrs et .nrlnnt les Oontl1s devinrent chrétiens.
et bien davautaa:e enCOre lorsque la suprl!mstle paBU à une <I"llse de la
Gentllltl!.
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peut-être des suppressions (1). Ce n'est sans doute que plus
tard, lorsque. les trésors courront les rues Il que nous pour·
rons connaître les textes primitifs...

La troisième partie de l'ouvrage de Saint-Yves qui n'est
sans doute pas la plus importante, mais qui a donné au livre
son titre, La Théogonie des Palriarches,comporte une étude
sur les dix premières lettres de l'alphabet s..,cré (2); l'au­
teur a su y inclure quelques vues profondes sur la théogonie.

Concluons: cet ouvrage, qu'il représente la dernière pen­
sée de Saint-Yves ou une étape antérieure, est digne d'un
grand intérêt, Il est à souhaiter que cette œuvre soit un
jour reprise et achevée, avec des commentaires ct toutes les
données sur la méthode de traduction, non seulement pour
la Gwise, mais encore pour l'Apocatypse cl l'Evangile de
saint Jean, ces textes fondamentaux de la tradition chré­
tienne.

T BASILIDE.

1. Surtout, umble·I-II, dana l'EnnlZ1le de ulnt JUIL
2. Plusieul'll nt.ul'lI dlaent que l'ordre du lellres de l'alphabet Ubreu

lelllell1'..1 pu l'ordre prllllltlf. el qll'I.l n'nt enet que pour ln dis pre­
mllm leUre.. L. Clsude d. Ssint·lhrtlo :o.dm.eluolt celle Ihhe d'sp",_ ln
enseliUemeua de aOll malue (le • Juif Elbur • du Cro~dilf). Ce aoot plu­
tôl lea cOlTupondaoen plsnilure' et :zodl.cale. qulue eont pu le. Illlllle.,
Plu.leul'll .érie. 'Onl d'allleun poulblu oii lq fondllllelllal •.• SOllt ASTb.
AMSb, AIITh, AA'Th, elc...



L'ÉNIGME
DE MARTINES DE PASQUALLy

L'IU::lTOIRE des organisations initiatiques est souvent fort
difficile à éclaircir, ct cela se comprend facilement

par la nature même de cc dont il s'agit, caf il y a là trop
d'éléments qui échappent nécessairement aux moyens d'in­
vestigation dont disposent les historiens ordinaires. Il n'y a
même pas besoin, pour s'cn rendre compte, de remonter
à des époques très reculées; il suffit de considérer le
XVIllO siècle, où l'Oll voit, coexistant encore avec les mani·
festations de l'esprit modcOlc dans cc qu'il a de plus profane
ct de plus antilraditiollncl, cc qui semble bien être les der­
niers vestiges de divers coumnts initiatiques ayant existé
jadis dans le monde occidental, et au cours duquel appa-.
raissent des personnages qui Ile sont pas moins énigmatiques
que les organisations auxquelles ils se rattachaient ou qu'ils
ont inspirées. Un de ces personnages cst Martines de Pas­
qually ; et, à propos des ouvrages publiés en ces dernières
années sur lui et sur son Ordre des Elus Coens par l'.Br. R. Le
Forestier ct P. Vulliaud, nous avons cu déjà J'occasion de
remarquer combicn de points de sa biographic demcuraient
obscurs en dépit de tous les documents mis au jour (1).

M. Girard van Rijnberk vient encorc de {aire paraître
sur cc sujet un autrc livre (2), qui contient également une
documcntation intéressante ct en grande partie inédite;

1. Ufl flOUP.IIU Ilvr~ !/lr rOrdn d•• Elu! Cltefl. (nit de déeembN: lm, ;
A propos d•• • Rou·Croix 'gonnal." Inp de Jan"ler 1930).

2. Un thllumllt"rge au XV/II • • ilcl.; .lllIn/nu d. PII.qual/lI,.a vi., .on
œuvn. 'Ofl Ordro (.·éllx Alun. Panl).
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mais devons-nOliS dire que, malgré cela, ce livre pose pcut­
être encore plus de questions qu'il n'en résout (1) ?

L'auteur fait d'abord remarquer J'incertitude qui règne
sur le nom même de l\'fartines, ct il énumère les multiples
variantes qu'on trouve dans les écrits où il en est question;
il est vrai qu'il ne faut pas altadlcr à ces différences une
importance excessive, car, au XVIIIe siècle, on ne respectait
guère l'orthographe des noms propres; mais il ajoute:
(1 quant à l'homme lui-même qui, mieux que tout autre,
aurait dû connaître l'orthographe exacte de son propre
nom ou de son pseudonyme de chef d'initiation, il a toujours
signé: Don Martines de Pasqually (ulle seule fois: de Pas­
quaJly de La Tonr). Dnns l'unique acte authentique que
l'on cannait, l'acte de baplême de son fils, son nom est ainsi
formulé : Jaques Dclivon Joacin Latour cie La Case,
clon Martinets de Pasqually. D 11 est inexact qne l'acte en
qucstion, qui a été publié par Papus (2), soit" l'unique acte
authentique que l'on connait D, car cieux autres, qui ont sans
doule échappé à l'attention cie M. van Rijnberk, ont été
publiés ici même (3) l'acte de mariage cie Martines, et le
~ certiClcat de catholicité ~ qui lui fut délivré lors de son
départ pour Saint-Domingue. Le premier porte: u Jaque
Delyoron Joachin Latour De la Case Martines Depasqnally,
fils légitime de feu Wc Delatour de la Case et cie dame
Suzanne Dumas de Rainau D (4); et le second porte sim-

1. Signalons I"ddemment une petite eneur: M. van RIJnberk, en pu­
bnt de lei prédéceueurt. lltrlbue l M. Red Phillpon le. notlees hl.to­
dque••lll"nén • un Chevaller de la Rou Crolsnnle. d lervlnl de pn;faees
au édition' du Trai/t d_fll RI/nIlRrlll/on du l!11"fI' de Marlinu de Pas­
'lually el du Enlti/l,,_mMI. S'Uft, df Mnrl/nrs tI_ PIl.quaIJ)· de Franz VOn
Ilnder publléu danals • IlIbliothèque noslcruclenne •. Rlonné de ceUe .Inr·
'D:l.llon, neu. avona poaéb queillon l M. l'hUlpon lui·même; celui ...:! nOUs
n répondu qu'Il a uulement traduit l'opuscule de yon 1Jooder, et qne,commc
nOus le penslolls. lu deux nnlleu en qu'ilIOn sont en rhlltE d'Albérlc
Tho,"u.

2. Mrtrli""ds Pasqulllly, pp. 10-11.
3. L, mariag, d, Narr/n" d, Pasqual/y (no de Janvier 1930).
~. On remarqua qu"l1 y a Ici Oel)'oron, .lon quo l'oele de blptùmo porte

lJeUvon (ou peul-StR Oell .....on); ce aom, étant IntercaM entre delll: prénoms,
ne ~omble d'ailleurs pu être Un nem de lamille. D'autre part, Il UI ). peine
buoin de rappeler Que la .épllUtlan des particules (quIne eonalltuenl pu
10reémenl llll I5lll"ne nobillalro) 610lt aiore tOIlI). tilt facultative.
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plernent : Il Jacqucs Pasqually de Latour D; quant à la
signature de Martines lui-même, elle est, sur le premier,
Il Don Martines Depasqually li, ct, sur le second, Il Depas­
qually de la Tour D. Le fait que son père, dans l'acte de
mariage, est nommé simplement Il Delatour de la Case J}

(de même d'ailleurs que son fils dans l'acte de baptême,
bien qu'une note marginale l'appelle a de Pasqlla1ly li, sans
doute parce que ce nom était plus connu), paraît venir à

l'appui de ce qu'écrit ensuite M. van Rijnberk : «On serait
tenté d'en déduire que son véritable nom était de La Case,
ou de Las Cases, et que. Martines de Pasqually Il n'a été
qu'un hiéronyme. »

Seulement, ce nom de La Case ou de Las Cases, qui pellt
être une forme francisée du nom espagnol de Las Casas,
soulève encore d'autres questions; et, tout d'abord, il faut
remarquer que le second successeur de Martines comme
« Grand Souverain J) de l'Ordre des Elus Coens (le premier
ayant été Caignet de Lestère) s'appelait Sébastien de Las
Casas; y avait·il quelque parenté entre lui et Martines ?
La chose n'a rien d'impossible: il était de Saint-Domingue,
et Martines s'était rendu dans cette île pour y recueillir un
héritage, ce qui peut faire supposer qu'une partie de sa
famille s'y était établie (1). \\fais il y a encore autre chose de
beaucoup plus étran~e : L.-CI. de Saint-l\lartin, dans son
Crocodile, met en scène un<t Juif cspagnoh nommé Eléazar,
auquel il prête visiblement beaucoup de traits de son ancien
maître Martines; or voici en quels tenues cet Eléazar ex·
plique les raisons pour lesquelles il avait été obligé de quitter
l'Espagne et de sc réfugier en France. : « J'avois à Madrid
un ami chrétien, appartenant à la famille de Las-Casas, à
laquelle j'ai, quoique indirectement, les plus grandes obli-

1. Il ut vrai qu'Il y avall auul l Salnl·Domlll\lue des parenls de Il
femme, de sorte qu"!l se pourrait que l'hérllall"o IO.t venu do ce eol~;

cependant, la lettre jlUhllée par PnpuB IMllrl,'nfi de Palquolly. p. ~8), uns
êlre parraltemenl claIre. ni hlen plUlol en rn'eur de l'sulre h)'polhhe. car
11 n'lIpparall pu que su deu:e be~u:e·frères qui étalent il Salnt-DomlnJ;:ue
aient ou unlntérut quelconquo dana.a· donatIon. qui 1011 .'·all ét~ bile.
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gations. Après quelques prospérités dans le commerce, il
fut soudainement miné de fond cn comble par une banque­
route frauduleusc. Je vole à l'instant chez lui. pour prendre
part à sa peine, ct lui offrir le peu de ressources dont ma
mMiocre fortune me permettait de disposer; mais ces res­
sources étant trop légères pour le mettre au pair de ses
affaires, je cédai à l'amitié que je lui portais, et je me laissai
entraîner à cc mouvement, jusqu'à faire usage de quelques
moyens particuliers, qui m'aidèrent à découvrir bientôt la
fraude de ses cxpoliateurs, et même l'endroit caché où ils
avoient déposé les richesses qu'ils lui avoient enlevées. Par
ces mêmes moyens, je lui procurai la facilité de recouvrer
tous ses trésors, ct de les faire revenir chez lui, sans que
même ceux qui les lui avoient mvis pussent soupçonner qui
que ce fût de les en avoir dépouillés à leur tour. J'eus tort,
sans doute, de faire usage de ces moyens pour un pareil
objet, puisqu'ils ne doivent s'appliquer qu'à l'administration
des choses qui ne tiennent point aux richesses de ce monde;
aussi j'en fus puni. Mon ami, instruit dans une foi timide
et ombrageuse, soupçonna du sortilège dans ce que je venais
de faire pour lui; et son zèle pieux l'emportant sur sa recon­
naissance, comme mon zèle officieux l'avait emporté sur
mon devoir, il me dénonça à son église, à la fois comme
sorcier et comme juif. Sur-le.champ, les inquisiteurs en sont
instruits; je suis condamné au feu, avant même d'ètre
arrêté, mais au moment où l'on se met en devoir de me
poursuivre, je suis averti par cette même voie particulière
du sort qui me menaçe; ct sans délai, je me réfugie dans
votre patrie (1). Il

Sans doute, il y a dans le Crocodile beaucoup de choses
purement fantaisistes, où il serait bien difficile de voir des
allusions précises à des événements et à des personnages
réels; il n'en est pas moins fort invraisemblable que le nom
de Las Cnsas sc retrouve là par l'eHet d'un simple hasard.

1. L~ CtocodU" ellanl23.
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C'est pourquoi nous avons cru intéressant de reproduire le
passage en entier, malgré sa longuenr : quels rapports pou·
"ait-il y avoir au juste entre le Juif Eléazar,qui ressemble
tant à Martines par les • pouvoirs. et la doctrine qui lui
sont attribués, ct la famille de Las Casas, et quelle pouvait
être la nature des K grandes obligations B qu'il avait ft celle·
ci ? Pour le moment, n9US ne faisons que formuler ces ques·
tions, sans prétendre y apporter une réponse quelconque;
IlOUS verrons si la suite nous permet d'en envisager une plus
ou moins plausible (1).

Passons à d'autres points de la biographie de Martines,
qui ne réservent pas moins de surprises: M. van Rijnhe.rk
dit qU'Ion ignore complètement l'année et le lieu de sa nais·
sance. ; mais il fait remarquer que Willermoz écrit au ho...•
ron de Türkheim que Martines est mort 1 a\-ancé en âge. ;
et il ajoute: • Au moment où Willermoz écrivit cette phrase,
il avait lui-même 91 ans; comme les hommes ont la ten·
dance générale d'é ...aluer l'âge des autres mortels selon une
mesure qui s'accroit avec leurs propres années, on ne doit
point douter que l'âge avancé attribué ft Martines par le
nonagénaire Willennoz ne devait guère atteindre moins de
70 ans, Comme Martines est mort en 1774, il doit etre né
tout au plus dans les dix premières années du XViIIe siècle.•
Aussi penche-t-il pour l'hypothèse de Gusta\'e Bord, qui
fait naitre Martines vers 1710 ou 1]15; mais, même en pre·
nantla première date, cela le ferait mourir à 64 ans, ce qui, à
vrai dire, n'est pas encore un âge. avancé " surtont par
rapport à celui de Willermoz... Et puis, malheureusement,
un des documents dont M. van Rijnbcrk ne parait pas avoir
cu connaissance,donne ft celle hypothèse un démenti formel :
le 11 certificat de catholicité na été délivré en 1772 ft M.Jacques

1:-Ellcorc un rllpproehelllcni blurrc : S.lnt.~artln reprhcnte 1... r:....,
l'ami du Jul! F.lhur, comllle a,anl ~Ii Ipolli de lOI trilon; )faMine•. dan.
la lt:Ure que noui • .,onl d~J. menllo"nh, dtl :. On m'a Illt dans çe PIYI·1l
(c'ul·l·dlre l Sdnl·DomlolrllOI Ull" donat\lln d'Illl II"ran'l bl!n q"e Je val.
reUrer du main. d'Iln homlDo qui 1" relient InJ:Ulemenl. ; et Ille IrOIlYe
que eette letue a 'Ill fcrlle. Mlui. dlelie de !>Iutlnu. P'" Salnt-Wartln lui·
mime.
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Pasqually de Latour, écuyer, né à Grenoble, âgé de 45 ans.;
il faudrait conclure de là qu'il est né vers 1727 ; et, s'il est
mort à Saint-Domingue deux ans plus tard, en 1174, il
n'atteignit que l'âge bien peu • avancé. de 47 ans 1

Ce même document continne en outre que, comme beau­
coup l'avaient déjà dit, mais contrairement à l'avis de
i\1. van Rijnberk qui se refuse à l'admettre, Martines est né
à Grenoble. Cela ne s'oppose d'ailleurs p~, évidemment,
ft. ce qu'il ait été d'origine esp.îgnole, puisque, parmi toutes
celles qu'on a voulu lui assigner, c'est en faveur de celle-là
qu'il semble y avoir le plus d'indices, y compris, bien en·
tendu, le nom mcme de Las Casas; mais il faudrait alors
admettre que son père était déjà établi en France avant sa
naissance, et que peut-i!tre même c'est en France qu'il
s'était marié. Ceci trouve d'ailleurs une confinnation dans
J'acte de mariage de Martines, car le nom de sa mère, tel
qu'il y est indiqué, • dame Suzanne Dumas de Rainau .'t,

ne peut guère, à cc qu'il nous semble, être autre chose qu'un
nom français, tandis que celui de ~ Delatour de la Case Il

peut être simplement francisé. Au fond, la seule raison vrai­
ment sérieuse qu'on puisse avoir de douter que Martines
soit né en France (car on ne peut guère prendre en considé­
ration les assertions contradictoires des uns et des autres,
qui ne représentent toutes que de simples suppositions),
ce sont les particularités de langage qu'on relève dans ses
écrits; mais, en somme, ce fait peut très bien s'expliquer en
partie par l'éducation reçue d'un père espagnol. et en partie
aussi p.îr les séjours qu'il fit probablement en divers pays;
nous reviendrons plus tard sur ce dernier point.

Par une cofncidence assez curieuse. ct qui ne contribue
guère à simplifier les choses, il paraît établi qu'il y avait à
Grenoble, à la même époque, une famille dont le nom était
réellement Pascalis; mais Martines, à en juger par les noms
portés sur les actes qui la concernent, doit lui avoir été
complètement étranger. Peut-(!trc est--(:c à cette famille
qu'appartenait l'ouvrier carrossier Martin Pascalis, qu'on
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a appelé aussi Martin Pascal 01\ même Pa~cal Martin (car,
là-dessus non plus, on n'est pas très bien fixé). si toutefois
celui-ci est bien véritablement un personnage distinct, et si
ce n'est pas tout simplement Martines lui-même qui, à un
certain moment, dut exercer ce métier pour vivre, car.
apparemment, sa situation de fortune ne fut jamais très
brillante; c'est là encore une chose qui semble n'avoir ja­
mais été éclaircie d'une façon bien satisfaisante.

D'autre part, beaucoup ont pensé que Martines était
Juif; il ne l'était certainement pas de religion, puisqu'il est
surabondamment prouvé qu'il était catholique; mais il est
vrai que, comme le dit ~r. van Rijnbcrk, « cela ne préjuge
en rien de la question de race n. 11 ya bien en eflet, dans la
vic de Martines, quelques indices qui pOllfraient tendre à
faire supposer qu'il était d'origine juive, mais qui n'ont
pourtant rien de décisif, et qui peuvent tout aussi bien
s'expliquer par des afflllités d'lin tout alltre genre qu'une
communauté de race. Franz von Baader dit que Martincs
fut « à la fois juif ct chrétien n; cela ne rappelle·t~il pas les
rapports du Juif Eléazar avec la famille chrétienne de Las
Casas ? Mais le fait même de présenter Eléazar comme un
«( Juif espagnol n peut très bien être une allusion, non pas
à l'origine personnelle de Martincs, mais à l'origine de sa
doctrine, dans laquelle, en effet, les éléments judaïques pré­
dominent incontestablement.

Quoi qu'il en soit, il reste toujours, dans la biographie de
Martines, un certain nombre d'incohérences ct de contra­
dictions, parmi lesquelles la plus frappante est sans doute
celle qui se rapporte à son âge; mais peut-être M. van RÎ­

jnbcrk indique~t-il la solution, sans s'en douter, en suggé­
rant que CI Martines de Pasqually " élait lin Œ hiéronyme Il,

c'est-à-dire un nom initiatique. En effet, pourquoi ce même
Il hiéronyme Il n'aurait-il pas servi, comme cela s'est produit
dans d'autres cas similaires, à plusicurs individualités diffé­
rentes? Et qui sait même si lcs <1 grandes obligations 1)

que le personnage queSaint-"Martin appc.lle le Juif Eléazar
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avait à la famille de Las Casas n'étaient pas ducs à ce que
celle-ci avait foumi, d'une façon ou d'une autre, une sorte
de .. couverture. à son activité initiatique! Il serait sans
doute impnadcnt de vouloir préciser davantage; nous ver·
rons cependant si ce qu'oll peut savoir de l'origine des COIl­

naissances de Martines Ile serait pas susceptible d'apporter
encore quelques nouveaux éclaircissements.

(Il slÛvre.)
HENÉ GUÉNOS.



SUR LA GUÉMATRIE

LA Guématrie cs' la géométrie symbolique du my"ticisme
israélite. C'cst par la géométrie que les my:-tiques sont

arrivé,. aux nombres et aux noms 5."lcrés.
C'est par la géométrie que, à défaul d'astronomie récllcn

ils ont pu construire un Cosmos théorique, un monde ima·
ginaire d'un m&:anisrnc simple et régulier, dont les nombres
et les noms énuméraient, comptaient, racontaient sans cesse
la gloire d'Eloltim ; aussi EJoflim avait-il tout fait d'après
les lois géométriques de la mécanique physique. c'est-à-dire
avec nombre, mesure ct poids.

C'est pourquoi le Sep"er lesirah ou Livre de la Fonnntion
commence ainsi: .. C'est par les 32 Voies admirables de la
.. Sagesse (du Verbe) qne 1011, !cJwUla!J $aboQtll, Dieu d'ls­
.. raël, Dieux viVants, Roi de l'Univers, miséricordieux ct
.. clément (la formule initiale du Koran) élevé, exalté,
• habitant de l'éternité, sublime et saint (Kadosclt) sculpta
1 son Nom avec l~ trois numérations (Se.phirolh): le Nombre,
.l'Enumérant, l'Enuméré ., c'est·à-dirc avec le nbmbril
arithmtiiql/e, avec le caractère alphabétique. qui l'cxprime,
avec le nom dans lequcl ce nombre ct ce caractère sont corn·
binés.

En effet, le même livre nous apprend d'abord que les
32 Voies de la Sagesse sont les Dix Sep1lircs ou numérations
et I~ vingt-deux lettres (hébraiqucs) qui résolvent le pro­
blème de la Sagesse des noms divins médités par l'Intelli­
gence puisque, les lettres-chifIres devenant astronomiques,
les 32 Voies sont les 3 mères, les 7 doubles, les 12 simple"
de l'alphabet hébreu. Il faU[ donc savoir calculer les noms,

15
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c'est-à-dirc lier les noms au sens symbolique des nombres
formés par les letlres-chiffres.

Israëlites eux-mêmes, les fondateurs du Christianisme ont
employé les procL-dés de la Guélllatrie Israëlite. L'Apoca­
lypse ou GtléUona fut écrite en grec mais pensée dans le
syro-hébreu du temps; son auteur nous donne le nombre du
nom de l'Anti-christ, 666, nombre connu dans la mystique,
et il invite solennellement les Judéo-chrétiens initiés au
mysticisme israëlite à employer les procédés traditionnels
de la géométrie symbolique.

1 Voici la Sagesse _, c'est·à·dire le Mystère des 32 Voies
de la Sagesse. 1 Qui possède l'Intelligence compte (en lettres­
chiffres) le nombre de la Bête D car ce nombre est mystérieux,
caché. secret (SVThR = 666 = SThVR. Il fait partie
de la doctrine secrète, de l'Esotérie mystique des premiers
initiés Judéo-Chrétiens.

Le symbole des 32 Voies de la Sagesse c'est le mot LB = 32
qui signifie Cœur.

Les 3 Séphircs suprêmes sont: la Couronne 0, c'est-à-dire
le Grand Inconnu de tous les Inconnus, avec les 2 faces ou
visages résultant de son dédoublement sexuel: la Sagesse­
Vcrûe ct l'I1lteftigellce-Mère.

Si la Sagesse a 32 voies,I'/"telligence a 50 portes ou dizaines
dont le symbole est la lettre NOl4ll, le Poisson. Prenons le
cœur du poisson, comme Tobie, c'est-à-dire unissons la
Sagesse à l'Intelligence, Ics 32 Voies au.x 50 dizaines, nous
avons 532, c'cst·à,·dire la Fille de l'Œil, BT OIN = 532 =
BT QL, la Fille de la VoLx, c'cst·à-dire la Contemplation et
la Proclamation ou Prédication qui n'en est que l'écho. Or,
la Fille de j'Œil, c'est la tradition des figures, des symboles,
des hiéroglyphes doctrinaux; la Fille de la Voix, c'est la
parole qui révèle le sens dc ces symboles 5<'l.crés. En outre,
532 est j'un des principaux cycles pascals j c'cst donc un
chiffre important.

Une porte, c'est une dizaine. En effet, si à la Gllétnairje
nous ajoutons la Temourah, métatbèsc ou transposition,
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comme le fait l'église Co1.tholique dans la principale hymne
de la Vierge: A (lE maris stella... SfmCIlS illud A (lE IIudall$

EVlE 1wmm, nous faisons de OSR, la, le mot SOR, porte,
ct réciproquement. Donc 50 portes c'cst 500 = ShR, prince,
Cc Prince mystique, c'cst l'Ange dc .Ia Face, W-Ka-EI
dont Je nom en Judéo·grec est Mtftal"rollt~. C'cst l'Angc des
divincs lllCllsurJ.lions, qui conduisit Israë.l d'Egyplc Cil

Chanaan.
C'est de lui que Moise fait dire par Jéhovah, dans l'Exode

c Contemple là (la Fille de l'Œil) el écoute 5<1. c Voix (la
FiUe de la Voix) car mon nom lEVE est en lui •.

Ce nom est sculpté ici-bas par les 32 voies de la Sagesse.
Moise symbolise la perfection de son initiation dans la

Pierre mystérieuse ABN = 53 = GN. Jardin symbolique
d'Eden, qui suivait IsraCl, d'après l'e.xpression symbolique
de Rabbi Schaoul (saint Paul) mais il n'était que parfait

ThMIM = 490, c'est·:\-dire 49 dizaines ou portes.
Aussi, quand il se présente à la Sail portc du NOlm qui

unit l'I1lfelligcllce·Mèrc à la Sllgcssc·PCrc, on lui dit : Silence 1
cal" il avait douté en frappant la Pierre des Eaux vitales avec
sa baguette mystérieuse.

Il nc put donc voir le [obel du Monde israelite dans la
terre promise, ct il mourut à l'ombre ThMIM.

L'Ange de l'Alliance qui portait en lui le nom de IEVE
apparut à Hoschéa, et, l\.nge Sauveur, il écrit d:ms son nom
symbolique celui de 14ho, et le grand capitaine qui sauva
définitivemenllsraCl s'appela 1aho-Schollo, Josué ou Jésus,
car il sauva son peuple par !EVE. 11 étail fils du NOlln, le
Poiison-Serpent qui unit la Sagesse à l'[nt'clligence. En
efiet lEShVO = IShVOE, salut.

Il y a plus; si nous prenons le masculin dc ce dernicr mot,
IShVO, en donnant à chaque lettre son grand nombre,
c'esl-à·dire le nombre de son nom. nous avons IVD = 20 +
ShIN = 360 + VIV -...: 22 + O1N = 130 d'où le total
532 = 50 porte.'i ou dizaines = N61'1I + 32 L B, le Cœur du
Poisson.
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Inversement, donnons à chaque lettre son petit nombre,
c'est-à-dire le nombre de son rang alphabétique. nous avons
r = ID + Sh = 21 + E = 5 + 0 = 16, d'où le total
52 = BN, Fils ; à cc point de vue Moïse n'était que parlait,
Josué était Fils, car l'ange qui portait le nom lEVE avait
mis le NOIII dans son nom et non dans celui de Moise.

Le mystère du Grand Ko"en [esholla qui, au le our de la
captivité, fut un signe, un symbole prophétique poUf Israël,
sc résout d'après le; mêmes données traditionnelles (1).

Nous possédons une intelligence suffisante des mystères
des 32 Voies de la Sagesse et des 50 portes de l'lntelligence
pour aborder avec fruit l'explication de la raison qui a fait
donner le nom de G'lématrie ou géométrie à la science sym·
bolique de cc Mystère. Nous pouvons résoudre par j'Illlel­

ligcllce le problème de la Sagesse des Noms divim de ce
Mystère.

Inscrivons dans un cercle 2 triangles inverses, l'inférieur
reflétant exactement le supérieur, c'e~t-à-dire deux trian~

gles supérieurs et deux triangles inférieurs, séparés par les
deux diagonales ou rayons du cercle qui se coupent au
centre, à angle droit, nous avons un carré simulant un tra­
pèze. Ce cercle e t la sphère du temple du Monde.

L'Amen, c'est-à-dire l'Ange artiste qui fait fonction du
Grand Architecte de l'Univers, tient à la main un Bâton
de Jacob, i\fQL = 170, c'est-à-dire la Canne d'Or, QNE
ZEB = 169 des mathématiques divines du Géomètre divin,
pour mesurer les dimensions de la cité astrale des Cieu.x
c'est-à-dire le plan de la Création, Le nombre de la Canne
d'Or, du Bâton de Jacob, était figuré à la porte du Temple de
Jérusalem par la colonne IKIN = 90, ct par la colonne BOZ
= 79, total 169, c'est+à-dire la somme des nombres impairs
ou mâles de l à 26 = IEVE.

IOQB = 182, le tata! des nombre pairs ou féminins, de
2 = n, la porte à 26 = IEVE, le nom de l'Eternel. Or,

1. Vol/ld'bu, mars 1935.
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la canne d'Or, 169 + 182, Jacob = 351, ANSh et NShA,
l'Homme sublime, nom de Dieu cité par le SepheT Ie!zirah.

Les sociétés d'architectes qui construisirent nos magni~

f1ques cathédrales du Moyen-Age reproduisirent ces deux
colonnes symboliques, et IXtr conséquent ce nombre, à la
porte de ces monuments, car eux aussi étaient imbus d'un
mysticisme symbolique dérivé du mysticisme Îsraclite.

C'est pourquoi nos Maçon.; symboliques actuels, ct sur­
tout nos Templiers (car la Maçonnerie n'est que la porte
du Temple) reproduisent toujours ces deux colonnes dans
leur:; lieux de réunion.

A

~ IE----+---~.

,
Dans not re figure, la ligne AD est une colonne SMK = 120

la ligne AD est une colonne d'~gale valeur OMVD = 120,

la loi orale, la tradition des symboles: nous obtenons le
total 240 = IDI, élevé.

Or, Ram est l'un des titres que le Seplter Ictzirah donne à
IEVE sculptant son nom par les 32 Voies de la Sagesse ;
3 X 120 ou 120 + 240 = 360 degrés annuels comme espace
et comme temps. Si les deux côtés du carré ont chacun
120 unités métriques, 120 coudées, si vous voulez, au point
de vue de l'espace; au point de vue du temps, ils font 120

heures ou 120 ans.
La diagonale BD du carré est un nombre proportionnel

plus grand que 169, plus petit que 170. De même si l'on
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donne aux diagonales AG et BD la valeur 170, leur total
fait sortir le Nom, Shi\! = 340 = SPR, le Livre chifiré du
Cosmos, la Loi absolue, la Thorah. Or, alors le triallglc
ABD donne les deux colonnes élevées, c'est à-dire Ram =
rakin ct Boaz = 169. qui + 1 = 170, la Canne d'Arpen·
teur + 240, total 410 = MShKN , le Tabernacle, la Tente
sacrée que ces deux colonnes symbolisent ct son Habitant
divin, le Saint LODVSh = 410.

Or, 2 X 340 = 680 = PRTh, l'Euphrate, symbole de
l'Abondance des biens spirituels qui coulent pour les Initiés
dans tout le PaRaDiS doctrinal.

P. NOMMËS.

(Extrait des A mla/es de Philologie.)

•



LES REVUES

_ Dans les .-Icta Oritmtalia (vol. XIV), M. A. M. Hocan
puhlie lin article intÎwle The neuis 0/ Caste, où il déclare net­
tement 9uc, pour comprendre une institution comme celle
dont il 5 agit, il est nécessaire, nu lieu de s'cn rapporter Il cer­
laines idées préconçues, de se placer au poinl de vue même
du peuple auquel elle appartient; cela nous chan~e fOft heu·
feusement de l'altitude habituelle des orientalistes. S'appuyant
sur les obsen-ations qu'il a failes il Ce)'lan, il montre que la
caste, quelle qu'clle 5011, est surtout liée ÎI des éléments d'ordre
rituel; mais peut-être, quand il parle il ce propos de • sacer­
doce ., )" a·t-il dans cene eJ:plication quelque chose d'un peu
inexact. La vérité est qu'ils agit Iii. du carnctère • sacr~ • que
r~"êt toute fonction et même tout méti~r dans une organisa­
lion sociale traditionnelle, ainsi que nous "a\'ons souvent
expliqué; et cela confirme bien encore que le • profane •
n'est rien d'autre que le produit d'une simple d~généresccncc.

- Le LarollSsc mCllSue/ (nG de mars) contient un article sur
La Religion et fa Pel/sée chil/oises; ce utre même est bien carac­
téristique des ordinaires confusions occidentales. Cet article
paraît Inspiré pour une bonne part des travaux de M. Granet,
mais non pas dans cc qu'ils ont de meilleur, car, dans un
semblable. raccourci ., la documentlltion est forcément bien
réduile, et il reste surtout les interprétations contestables. Il
est plutôt amusant de "oir traiter de • croyances. les con­
naissances traditionnelles de la plus scientifique précision, ou
encore affirmer que. la sagesse chinoise reste étrangère aux
préoccupations métaphysiques .... parce qu'elle n'envisage
pas le dualisme carlésien de la malière et de l'esprit et ne pré­
tend pas opposer l'homme li la nature! )1 est a peine besoin
de dire, après cela, que le Taoïsme est particulièrement mal
compris : on s'imagine y trou\'er toute sOrle de choses,
excepté la doctrine purement métaph)'sique qu'il est essen­
tiellement en réalité ...

- Dans le Gralld lAdgc Bulletill d'Iowa (nO de févrie'r),
étude sur la Grunde Loge d'Athol, dite des. Anciens " qui
fut organisée en liSI, probablement pllr des Maçons irll1ndllis
résidant Il Londres,et li laquelle sc jOignirent des membres des
LORes anglaises demeurées indépendantes après la fondation
de la Grande Loge d'Angleterre Ct opposées aux innovntions
introduites par celle-ci, qui fut dite des. Modernes • pour
cette raison; l'union des deux Grandes Loges ri,'aies ne se fit
qu'cn 1813.
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- Dans le Symbolisme (no de mars), Albert Lanlaine écrit
une assez cuneuse 1p%gie pOlir f~$ Jesuites, {ai sant remar­
quer que les accusattons que certaIns lancent contre ceux-ci
sont tout il. fait semblables à celles que d'aUires dirigent
con Ire la Maçonnerie. - Sous le titre La flamme Ile mCllrt pas,
Marius Lcpage faÎt quelques réflexions sur l'élat présent de la
Maçonnene ; il Ycile notamment \111 passage de cc que nous
avons écrit :'1 Frapos d'un article PUll1ié dnns le Mercl/re de
Fral/ce, mais i ne semble pas qu'il en ait entièrement saisi le
sens: pourquoi penser que lu question que llOUS posions
il ln fin fasse nccessairemenl appel il. « un homme ~ ?­
G. PcrsigoUl étudie La Cavcrllc, image ct porle sOl/terl'aille
dll MUI/de; il signale très justement le caractère de sanctuaires
des cavernes prèhistoriques, ct il }' vOil un rappon avec l'ori­
l':inc du culte des pierres sacrées; mais il y aurait encore bien
d'autres choses il dire sur ces questions, Ct peut-être aUTons­
nous il y revenir quelque jour.

RENK GUÉNON.
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OUVRAGES RELATIFS
AUX ETUDES TRADITIONNELLES

NoutlIJJgnalln'O'"Ici dlll'Iue molli da Il,,f'H nOUVelUUI: ou dEl. ancle...mala
ror'_1 'r qui nous plU"IlTtTonl su.ceptlbles
dllntl!nIUeT ln lecteurs de noire l'ft'UC. qu'Il s'agI_ -'1 d'ouvn.,," con­
~l' dan. un esprit rlgOllUURment traditionnel. 50lt d'œuvre- prtsentant
aeulement un lntfrêt dOl:umentalre. (pM exemple dn traduetlons de texto
tradltlonnd. cnlrc9rr- p.r dC$ l!rodU'l pourvu que: Cl::' tnlvaull solent
lJbieux et Imparl'-ux. II al done Inutile de souligner qUlil ln notlCf:tl
qu'on Il... Id n'ont aucun cara~", • pubUdta!re '. No", ",ppelleron.il.
nos 1ecU1l... qu'en acbdant lu IIv,," dont U. ont besoin aUJt bure'"x de
la revue, et en y adr_nt leu", commandes, Il. contribueront il. noua pft"­
mettre de p(Mtrsulvre 1'G:\lY", de r«f..-ment tradltlonnel qUI! noua &'II'Ona
entreprlse.

KABBALA DENUDATA

ADUMBRATIO KABBALlf CHRISTlANlf
Traduit du latin pour la première fols

UII volume in-1G jésus de 256 ~p..................... 20 fr.

Cel oU\'rose anon\'me publi~ en 3~remlkc il la Kabb{lla Dellll­
data de Knorr yon fioscnroth n été ecrit duns un bUI • llpnlog~'
tique ~. Il n'en renferme Illl~ moins un très inlércssanl cllposê
des principales doctrines kllbblllislîqucs d'apres le Zohar, le
Siphra de Zêlliu'ha Cl des Iraités manuscrits de Kahhale, ct.
pnralli:lcmenl, un CllpOS~ de III tradition chrélic::nnc basé surtoul
sur Clément d'Alc:mnùrie el Origène. Nous reproduisons ci-des­
sous ln t3blc des matières de CCl imporlalH travail:

CIIAPITRIi PIUIMIIiJl. - Oc, EH\I! "~ri6 de !'Unil·ers.
CIlAPtTRIi Il. - De: l'EIllI premier de \'Unh'ers ou ,je l'InstillllÎon J,rimo.­

,j;:lle el ,je ce qui la rarncl,lr;le.
CIIAPITKIi III. - 011 Médiateur,je la p,,:mière production, ou Ad:lm l'ri.

mitil
CIIAPITRE IV. - Des E1TeS produit,; el de III fin de leur produl."\ion.
CUAPITRS V. _ De l'EI"I dc deslilution ~uh':lnle.

CIIA1'iTIlE VI. _ De 1'J~lal de comlilUlilln moderne.
CHAPITRE VII. - De 1:1. llrhJislellee de, ~me!, u, ,/.,i..
CHAPITRE VIII. - De. PCUDIII'« de b J)j\'inilé, '" ,J'tri••
CIIAPITBIi IX. - De l'EI"I Iloisihme de dl!pm\lIlioll, de la rhuledu ar"es.
CHAPITRE X. - De l'Etal lup,ême d~ Restilution et de lun l>Ternie, degT';.
CHAPITRE XI. - Du lecond ùrgrl! de la ,eMiLutilln du ame..
CIIAPtTRE XII. - Ot'li deu dernina deg"~a,je la ReslilUl;nn ml:$lÎ3n;I!Ue.

Signalons particulièrement! duns le chapitre III (pp. ô9 III ss.l.
les considêttltions sur les. cinq srades de l'âme. qui son! It:s
• desrês de la connaissance. el, dans le chapitre XI, III curieuse
methode empIQ}"é<' pllr l'auteur pour d"'lc'Tmine~ l'époq\IC tic III
• fin des temps •.
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